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Le Prix Mentor

Initiative de FreeLens, en partenariat avec la Scam, la Copie Privée et le CFPJ Médias, 
pour sa cinquième année, ce prix récompense un·e photographe 

sous trois formes : 

une bourse à la la production de 5 000 Euros 
un accompagnement personnalisé par un ou plusieurs experts

une formation au CFPJ d’une valeur de 2 500 Euros

*

Nous remercions chaleureusement tous les professionnels de la photographie 
qui sont venus participer au jury au cours de l’année 2019.

*

Nous remercions  
le Festival Zoom de Saguenay, Canada 

l’Ecole de Condé de Lyon 
l’IHECS de Bruxelles,

l’ENSP d’Arles, 
le Festival de Visa pour l’Image de Perpignan, 

pour avoir accueilli le Prix Mentor « hors les murs »



Dans la mythologie grecque, Mentor est le précepteur de Télémaque et l’ami d’Ulysse. 
Par assimilation, un mentor est un conseiller expérimenté, attentif et sage auquel on fait 
confiance. Tel un incubateur, l’objectif de Mentor est de fournir au lauréat·e les meilleures 
conditions au  développement d’un projet qui utilise la photographie comme médium source. 

Étapes de sélection

La première étape : Entre décembre 2018  et septembre 2019, six sessions, animées et acces-
sibles uniquement sur réservation gratuite, ont eu lieu à la Scam et dans différents écoles et 
festivals partenaires. Durant chacune de ces soirées, sept candidat·e·s maximum, sélection-
nés sur dossier par l’équipe de FreeLens, ont eu 10 minutes pour présenter leurs pratiques 
ainsi que leurs parcours professionnels et un sujet déjà réalisé représentatif de leur démarche 
d’auteur·e ou artistique.  A l’issue de chaque session, deux finalistes ont été choisis parmi les 
candidats : un par le vote du public présent et l’autre par celui de professionnels désignés.

La deuxième étape : En novembre 2019, les finalistes des 7 sessions ont proposé à un jury 
composé d’auteurs et de professionnels un projet, ayant comme médium source la photogra-
phie, à réaliser en 2020. Le jury s’est prononcé autant sur le projet présenté que sur les condi-
tions de sa réalisation. Un lauréat fut alors désigné. Ce lauréat aura dix mois au maximum 
pour réaliser et finaliser son projet. Pour ce faire, il disposera d’une dotation de cinq mille 
euros et bénéficiera des expertises des membres de FreeLens et de la Scam.

Durant la réalisation de son projet, le lauréat devra faire une présentation en public à la Scam 
en exposant notamment les problèmes qu’il aura rencontré et la manière dont il aura cherché 
à les résoudre. La participation à une formation au CFPJ Médias et le suivi par un groupe de 
parrains permettront au lauréat de développer des compétences et de professionnaliser sa 
démarche.

Mentor a pour vocation d’accompagner le ou la lauréat·e, en l’aidant à mobiliser ses res-
sources et à mettre en application des solutions adaptées au développement de son projet. 
L’insertion professionnelle est progressive tout au long de ce processus : elle passe par la 
mise en place d’un réseau et un dialogue avec les intervenants rencontrés, source d’inspira-
tion et de réflexions pour le lauréat.

Dotation 

Une dotation financière de cinq mille euros
Une formation au CFPJ Médias d’une valeur de deux mille cinq cents euros
Un accompagnement du ou de la lauréat·e dans le développement de son projet
Le suivi par des experts (administrateurs de FreeLens ou auteurs membres de la Scam) 
Mise en relation avec des professionnels
Une présentation du projet finalisé à la Scam

Session #1 > 20 octobre 2018 à Saguenay, Canada / Festival Zoom

Jury professionnel 

Julien Jourdes, Co-fondateur / Blink
Ali Ledgerwood, Executive Director / Association NPAC
Brian Morgan, Directeur Artistique, Commissaire Indépendant
Arnaud Richard, Responsable Information Fédérale / Humanité et Inclusion
Michel Tremblay, Directeur / Zoom Photo Festival
Béatrice Tupin, Directrice / Festival Les Femmes s’Exposent
Samuel Hense, Photographe, Administrateur / Freelens

Finalistes

Valérie Léonard
Sarah Seené

Session #2 > 21 mars 2019 à la Scam, Paris

Jury professionnel

Gabriel Coutagne, Rédacteur Photo / Le Monde
Jacques Graf, Photographe, Commission des Images Fixes / La Scam
Maud Taylor, Rédactrice Photo / Le Parisien WE
Valérie Pailler, Directrice Presse Ecrite et Multimedia / CFPJ
Sophie Knittel Photographe, Vice-Présidente / Freelens

Finalistes

Mathias Benguigui
Laura Lafon

Saguenay © Tom Core Paris © Nicolas Friess



Session #5 > 5 juillet 2019 à l’ENSP, Arles / Rencontres d’Arles

Jury professionnel 

Anne Deguy, Journaliste Indépendante
Gianluca Gamberini, Editeur / l’Artière Editions
Eric Karsenty, Rédacteur en Chef / Fisheye Magazine
Arnaud Laroche, Directeur / Festival Les Boutographies
Herman Seidl, Directeur / Galerie et Editions Fotohof
Bénédicte Van Der Maar, Photographe, Commission des Images Fixes / La Scam
Michel Le Belhomme, Photographe, Administrateur / Freelens

Finaliste

Lucie Pastureau

Session #6 > 5 septembre 2018 au Palais des Congrès, Perpignan / Visa pour l’Image

Jury professionnel 

Cyril Abad, Photographe, Lauréat Prix Mentor 2017
Sylvie Dannay, Rédactrice Photo / La Croix
Thierry Ledoux, Photographe , Commission des Images Fixes / La Scam
Vincent Leloup, Directeur / RDV Photos
Luc Reyrolle, Chef du Service Photo / Le Pélerin
Sophie Knittel, Photographe, Vice-Présidente / Freelens

Finaliste

Julie Franchet

Arles © Jacques Graf Perpignan © Fabien Ferrer

Session #4 > 28 mai 2019 à l’IHECS, Bruxelles 

Jury professionnel 

Nadia Benchallal, Photographe, Commission des Images Fixes / La Scam
Jean- Marc Botson, Critique Chroniqueur / Libre Belgique
Magali Corouge, Chef Photo / Causette
Thomas Kox, Co-fondateur / Centre du Photojournalism Geopolis
Thierry Maroit, Coordinateur Département Médias / IHECS
Yamna Mostefa, Directrice / Rencontres Photo de Tanger “Face à la mer”
Dastane Altair, Vidéo Reporter, Administrateur / Freelens

Finalistes

Lionel Jusseret
Augustin Le Gall

Session #3 > 16 mai 2019 à l’Ecole de Condé, Lyon

Jury professionnel

Nadia Benchallal, Photographe, Commission des Images Fixes  / La Scam
Denis Laveur, Professeur Principal Photographie / Ecole de Condé
François Sapy, Journaliste / Tribune de Lyon
Mika Sato,  Iconographe / Philosophie Magazine
Sophie Knittel, Photographe, Vice-Présidente / Freelens

Finalistes

Celsor Herrera Nunez 
David Siodos

Lyon © Armelle Morin Bruxelles © Valentin Bianchi



Les chiffres

6 sessions

4852 images

203 dossiers

41 candidats sélectionnés

10 finalistes

1 lauréat

2 873 courriels

15 154 kms parcourus

Sélections 	47,5% F
		  52,5% H

Finalistes 	 54,5% F
		  45,5% H

Saguenay, Canada

France :
Paris
Lyon
Arles

Perpignan

Bruxelles, Belgique

40 experts

82 595 vues SoMe

Finale et Remise du Prix Mentor > 21 novembre 2019 à la Scam, Paris

Jury professionnel 

Dimitri Beck, Rédacteur en Chef / Polka
Nadia Benchallal, Photographe & Commission des Images Fixes / La Scam
André Frère, Editeur / Editions André Frère
Xavier Lucas, Directeur Photo / Le Parisien et Parisien WE
Nathalie Maievski, Editrice / Editions Imogène
Patricia Morvan, Projets Culturels et Expositions / Agence VU’
Sophie Knittel, Photographe & Vice-Présidente / Freelens

La finale, Paris © Patrick Cockpit



Les finalistes



Julie Franchet, « Esprit de famille, la préférence du fils »

Dans le sud du Caucase, l’Arménie est un pays d’un peu plus de 3 millions d’habitants, enclavé entre la 
Géorgie, l’Iran, la Turquie et l’Azerbaïdjan, ses deux frères ennemis. Dans un contexte de menaces perma-
nentes, les Arméniens luttent pour la préservation de leur patrimoine, de leur histoire, de leurs traditions.  
Dans le maz de Gegharkunik, région la plus pauvre d’Arménie, l’héritage est un moyen de survie. Dans 
cette société patriarcale, la composition de la famille détermine l’avenir. Le fils est considéré comme étant 
le seul à travailler pour la postérité de la maison paternelle, tandis que la fille s’engagera corps et âmes à 
soutenir sa future belle-famille. Cette différenciation entre les genres a des conséquences néfastes sur 
les femmes tant d’un point de vue psychologique que physique. En janvier 2019 la région de Gegharkunik 
a recensé la naissance de 111 garçons pour seulement 70 filles, (le ratio naturel de natalité se situant 
autour de 105 garçons pour 100 filles). Malgré les efforts du gouvernement arménien, les avortements 
sélectifs ne diminuent pas puisque les mentalités ne changent pas. La préférence est toujours donnée à 
l’héritier. 

Julie Franchet est née en 1983 en banlieue parisienne et passe son enfance dans un petit village sarthois. Après une 
licence en Arts du Spectacle à l’Université de Caen (Basse Normandie), Julie quitte le monde du théâtre et du cinéma 
pour suivre des études de photographie en Belgique. Délaissant l’image animée pour l’image fixe, elle veut laisser à 
l’observateur la liberté d’imaginer son scénario, de réfléchir par lui-même à ce qui est.

Mathias Benguigui,  « Exils Égéens» 

Lesbos. Deux populations, deux histoires de migrations.En 2015, près de 500 000 réfugiés origi-
naires du Proche-Orient débarquent sur les plagesde Lesbos. L’île grecque n’est alors qu’un lieu de 
transit, une étape obligée de quelquesjours avant de continuer sa route vers le reste de l’Europe. 
L’épreuve de ces arrivéesmassives réveille la mémoire collective des habitants de l’île.Elle fait écho 
à la « Grande Catastrophe » de 1922, qui provoqua l’exil d’1,3 millions deGrecs orthodoxes, installés 
depuis l’Antiquité en Asie Mineure. Fuyant les épurationsethniques orchestrées par Mustafa Kemal, 
fondateur de la République turque, 45 000réfugiés grecs arrivent à Lesbos dans le plus grand 
dénuement.

Photographe documentaire basé à Paris, Mathias démarre sa carrière en 2009 en tant qu’assistant de 
plateau au Studio de l’Olivier (Paris) pour notamment Jean-Paul Goude et Bettina Rheims. Par la suite,il 
travaille principalement comme photographe corporate pour des institutions culturelles dans le domaine 
de la musique, du cinéma et du patrimoine. En 2015, il obtient le diplôme “Photojournalisme documen-
taire” à l’EMI-CFD et oriente son travail vers la presse. 



Laura Lafon, « You could even die for not being a real couple  » 

Embarquez pour un roadtrip sur le chemin de l’amour en territoire kurde.
En 2013, Laura Lafon avait très envie de tomber amoureuse, par de multiples hasards et rencontres, elle 
se retrouve tout à l’Est de la Turquie, en terres kurdes. La question de l’amour devient un prétexte, une 
porte d’entrée, pour interroger la nécessité de la lutte contre le patriarcat dans la lutte pour l’indépendance 
kurde.
Mais Laura ne voyage pas seule, accompagnée par son amourette du moment, Martin, et alors qu’elle 
interroge les jeunes kurdes sur l’amour, leur duo est source incessante de questions. Un jeu de perfor-
mances commence alors. Lafon utilise l’autoportrait pour performer le cliché du couple libre, occidental, 
qu’elle représente. Les kurdes prennent part à ce jeu photographique, les photographient s’embrasser au 
milieu de la rue, se mettent eux-même en scène dans des situations interdites. 
C’est un dialogue à la fois tragique et drôle sur les constructions sociales de l’amour et les contextes 
culturels de son exercice. C’est une histoire qui va au-delà du documentaire, une autofiction qui révèle 
l’amour au Kurdistan, ce pays qui se bat même pour exister.

Laura Lafon est née en 1989 à Toulouse. Elle est diplômée de SciencesPo Toulouse et de l’ESA le 75 Bruxelles. 
Elle vit et travaille entre Paris et Bruxelles. Membre du Studio Hans Lucas. Elle a fondé avec Esteban Gonzalez le 
studio de livre Concept Editing Design @concept_editing_design. Elle travaille en tant qu’éditeur photo.

Celsor Herrera Nunez, « La Partida »

Lors de ma dernière visite, l’atelier de cordonnerie avait disparu. Dans le fond de la cour étaient en-
core entreposes quelques outils, des normes en bois et des chaussures pleines de poussières. Mon 
grand-oncle a été le dernier cordonniers de la famille. J’ai aussi retrouvé des magazines des années 
60 et un petit cahier d’écolier tout jauni. J’ai regardé l’écriture d’un enfant qui apprenant à bien des-
siner les lettres en espagnol.
A la veille de mon retour en France, nous avons bu le thé et mon grand-oncle m’a dit « Je ne sais pas 
si l’on va se revoir. »
De mon oncle « el tio Tito », il est loin le temps où il me racontait des histoires surnaturelles. Ma peur 
le faisait rire et j’aimais avoir peur.

Né au Chili en 1972, il rejoint ses parents en 1981 en France. Ancien élève de Serge Gal, il apprend les fondamen-
taux de la photo et les techniques du noir et blanc. En 2004, il intègre l’ENSP d’Arles et en sort diplômé en 2007. 
La même année, il part en résidence à l’ICP de New-York. Ce voyage va être l’occasion d’approfondir son travail 
photographique.



Valérie Léonard, « Black Hell »

Dans l’Etat du Jharkhand, au nord-est de l’Inde, la vallée de Damodar est un enfer sur terre. Les mines 
de charbon à ciel ouvert y ont remplacé la forêt. Elles fonctionnent sans interruption depuis plus d’un 
siècle. L’extraction du « minerai noir », a détruit la faune, la flore et bouleversé la topographie. La plu-
part des arbres ne sont plus que des souches sèches et la pollution des nappes phréatiques empêche 
toute culture. Depuis plus de quatre-vingt ans, un immense feu souterrain brûle rejetant d’énormes 
quantités de dioxyde de carbone dans l’atmosphère. Tous les efforts pour l’éteindre ont été vains.
Dans l’hostilité suffocante de cet environnement une population misérable sacrifiée au développe-
ment économique de l’Inde, travaille et survit malgré les nombreuses maladies provoquées par l’at-
mosphère toxique. 

Franco-Americaine, Valerie Leonard a baigné dans un monde d’images. Sa mère était peintre et son père, 
photographe, Herman Leonard. Lorsqu’elle appuie sur le déclencheur, elle se souvient de sa doctrine : «Tou-
jours dire la Vérité, mais en termes de Beauté».  Tout au long de ses voyages à travers le monde, elle 
s’efforce d’incarner dans son travail cette recherche de la vérité et de la beauté de l’être humain, quelles 
que soient son origine et sa richesse et s’est particulièrement concentrée sur sa thématique des «Travaux 
d’Hercule». Une série de photographies où elle tente de montrer avec respect et admiration la noblesse et 
le courage de ceux qui vivent et travaillent dans des conditions difficiles.

Augustin Le Gall, « You will never walk alone »

Le stambali est un culte de possession, qui prend sa source en Afrique Sub-saharienne. Il s’est ré-
pandu en Tunisie et en Afrique du Nord avec les populations amenées en esclavage pendant la traite 
orientale.  A l’instar des gnawa du Maroc et du diwan algérien, ce rituel est pratiqué par les commu-
nautés noires de Tunisie. Mélange entre le culte bori de la culture Haoussa (Niger) et le culte popu-
laire des saints musulmans, le stambali est devenu une tradition dans la Tunisie contemporaine.
Les chansons et les rites de cette confrérie, racontent l’histoire de l’esclavage et de la déportation de 
populations d’afrique subsaharienne par les marchands arabes vers le Maghreb.
Le Bou Saadiya y apparait, tel un vieux souvenir de ce traumatisme collectif qui se perd dans les 
noubas du stambali. Personnage mythique du folklore tunisien, il symbolise le déracinement des 
personnes ayant vécu l’esclavage, arraché de leur terre à la recherche de leur identité.

Photographe basé entre Paris et Tunis, son travail s’oriente vers une photographie documentaire et narra-
tive, où le portrait-reportage occupe une place centrale. Portant un vif intérêt pour l’aire méditerranéenne, 
l’Homme et son environnement  sont au coeur de son travail. Il revendique une photographie sur le long 
terme autour de la mémoire et des identités en construction. Il s’interroge notamment sur les trauma-
tismes individuels et collectifs dans des sociétés en mutation.



Sarah Seené, « Fovea »

La fovea définit ‘’la zone, située dans le prolongement de l’axe visuel de l’œil, où la vision des détails est la plus 
précise. ‘’ (Dictionnaire Larousse, 2018)
Fovea est une série de photographie documentaire, réalisée en argentique Noir et Blanc, qui met en lumière les 
jeunes atteints de déficience visuelle au Québec. Qu’ils soient malvoyants à cause d’une maladie dégénérative, 
d’un accident de voiture, d’un AVC précoce ou qu’ils soient nés aveugles, ces jeunes ont un parcours de vie 
saisissant qui témoigne d’une résilience hors du commun.
Loin des cannes blanches et des lunettes fumées, les portraits de Fovea se construisent aux antipodes des 
clichés sur la déficience visuelle. Ils illustrent le rapport tendre et poétique que les jeunes malvoyants et non-
voyants entretiennent avec le monde qui les entoure.
Tous les portraits de Fovea sont accompagnés de poèmes descriptifs en braille et de documentaires sonores.

Sarah Seené est une artiste visuelle française basée à Montréal (Québec, Canada) dont le travail s’articule essentiellement 
autour de la pellicule, notamment 35 mm, Super-8 et Polaroid. Son univers, onirique et poétique, met en lumière des visages, 
des corps, des humains, où la question de l’intime est centrale. Sarah explore également l’écriture poétique, qu’elle mêle à son 
travail en images fixes ou en mouvement. Ses photographies ont été exposées dans plusieurs expositions personnelles et col-
lectives en Europe et en Amérique du Nord. Elle a collaboré à plusieurs revues et réalise des portraits d’artistes dans le domaine 
de la musique en France et au Québec, en pellicule.

Lucie Pastureau, « Luminescences »

Luminescences est une recherche, menée comme à l’aveuglette, autour de l’adolescence et de l’individua-
lité. Une cartographie poétique de ce que cela pourrait être. Nous ne sommes pas ici dans un lieu ordinaire 
mais dans un accueil médical pour adolescent. Mais ce n’est pas du soin qu’il s’agit ici, ni de maladies, 
mais bien plus du développement des corps, du déroulement du temps dans ce huis-clos qui vient se frot-
ter à cet autre temps qu’est celui de l’adolescence. Observer comment ce corps éprouve cette temporalité 
: accueillir ou non l’ennui, marquer ce temps ou bien s’en abstraire, le corps que l’on retient encore dans 
l’enfance, la féminité que l’on découvre… L’adolescence comme une luminescence, un moment surnatu-
rel puisque ouvert à tous les possibles. Projet réalisé entre 2017 et 2019  dans le cadre d’une résidence 
culture Santé, avec les patients et soignants de l’Unité de santé de l’adolescent de l’Hôpital Saint Vincent 
de Paul à Lille ; en partenariat avec l’ARS et la DRAC Hauts-de-France.

Après des études à l’Institut d’Arts Visuels d’Orléans en section communication, elle intègre l’Ecole Nationale 
Supérieure des Arts Décoratifs de la ville de Paris (ENSAD) en section photographie. Diplômée avec les félicita-
tions du Jury en 2008, elle crée la même année, avec ses acolytes Lionel Pralus et Hortense Vinet, le collectif 
Faux Amis. Elle travaille autour de l’imagerie familiale, des petites choses de l’ordinaire, dans une intention de 
tracer une cartographie intimiste d’un territoire, d’un groupe, ou bien d’un individu. Elle développe aussi ses 
recherches sur la photographie et le texte au sein du collectif Faux Amis en diversifiant les supports, vidéo, ins-
tallation, édition.



Le lauréat 2019

LIONEL JUSSERET

David Siodos, « Périphérique »

A l’origine, le périphérique est une solution. Il a vocation à faciliter nos déplacements quotidiens. 
Mais bien que sa fonction soit de relier, ne génère-t-il pas des ruptures dans le territoire ? Sa création 
ampute des terrains. La proximité du périphérique les rend difficilement valorisables. Ils deviennent 
des déchets de l’aménagement : les restes d’une division qui ne tombait pas juste. Avec le temps, 
ces espaces deviennent des terrains vagues, parsemés de bâtiments abandonnés. Leurs aspérités, 
leur végétation sauvage et le désintérêt qu’ils inspirent les rendant propices à des appropriations 
spontanées. Ce sont des espaces de liberté. On n’y trouve ni règle préétablie, ni rythme déterminé. 
Dans ces terrains vagues qui constituent les abords du périphérique, des individus vivent au jour le 
jour et n’ont pas d’horaires fixes. Ils font de ces abords un refuge à l’abri du tumulte et des regards. 
D’une certaine manière, ils en sont les habitants.

Né à Troyes en 1978, je vis et travaille à Toulouse depuis douze ans. Je pratique la photographie de façon 
autodidacte et indépendante. Je parcours la rue à la recherche d’une scène de vie, d’une émotion unique. 
L’idée étant de dresser un constat personnel sur l’évolution de la société. La rue étant le parfait terrain de 
jeu pour cela.



Le Prix Nouvelles Écritures

Lionel Jusseret, « Kinderszenen »

Lionel Jusseret photographie depuis près de dix ans des enfants souffrant d’une forme grave d’autisme 
dans le cadre d’une association « J’interviendrais » proposant une approche alternative de l’autisme. Afin 
de ne pas les réduire à leurs troubles psychiques, il photographie les enfants hors des murs des institu-
tions de soins. Le cadre naturel dans lequel il les place révèle une personnalité plus forte que leur maladie.

Né en Belgique en 1989, Lionel Jusseret est photographe documentaire. Après avoir terminé ses études à 
l’INSAS en 2012, une école de cinéma belge, il a photographié des enfants autistes au sein de l’association 
française « J’interviendrais ». À la recherche d’images imprévisibles, Jusseret travaille dans l’intimité de son 
sujet. L’approche est anthropologique. Après huit ans d’immersion, il termine sa première série Kindersze-
nen.



Freelens, en partenariat avec la SAIF et Les jours.fr, a lancé son appel à participation du Prix Internatio-
nal des Nouvelles Écritures 2019 du 25 novembre au 23 décembre.

Le Prix Nouvelles Écritures est dédié aux films photographiques et diaporamas sonores.

Cet appel à candidature est international, il concerne toutes les écritures photographiques ; durée maxi-
male : 10 minutes (générique compris). Tou·te·s les auteur·rice·s sont convié·e·s à y participer, qu’il·elle·s 
soient confirmé·e·s, émergent·e·s, étudiant·e·s ou amateur·rice·s (réalisateur·rice·s, photographes, 
monteur·euse·s, artistes, journalistes etc.).

Le projet lauréat est rétribué d’une dotation de 1000 euros et sera diffusé sur Les Jours.fr dans le cou-
rant 2020.

Le jury professionnel spécialement constitué a eu la tâche de désigner le lauréat. Il était composé de :

Sébastien Calvet, Rédacteur en chef / LesJours.fr
Nicolas Friess, Photographe et Trésorier / Freelens.
Isabelle Habert, Iconographe / SAIF Images.
Valentine Pignet, Responsable du Collectif TRANSIT et Responsable communication et développe-
ment / OCCITANIE FILMS
Annakarin Quinto, Cartographe de la photographie contemporaine et Fondatrice du BOUDOIR 2.0
Geneviève Thibault / Lauréate 2018 du Prix Nouvelles Ecritures avec « l’amour, la mort… »

Les finalistes étaient :

Postdigital flipbook / Le visage de Pablo-Martín Córdoba
Cellule 364 de Mathilde Babo et Zoé Rossion
John Angerson avec On this day
Emilie Arfeuil avec Boris & Maria
Fanny de Gouville avec Luvliv 
Fiona Filipidis avec Velvet
Simon Gasquet avec Yoru / Nuit 
Gilles Mercier avec L’élégance de vos absences “De meilleurs lendemains” 
Guillaume Nédellec avec Les enfants d’Izieu 
Marella Oppenheim avec 1 in 8 
Sacha Petryszyn avec Sounds of war 
Sébastien Van Malleghem avec Nordic Noir Teaser

La lauréate 2019

VANESSA GILLES



« Dosta »

Ce film photographique est réalisé donc à partir du travail documentaire de Dosta qui signifie « plus 
jamais » .

C’est avant tout une histoire de rencontres, de partages avec des femmes Indo-Europeennes venues de 
toutes parts: Manouches, Gitanes, Roms,… toutes ces femmes tsiganes ont en commun la discrimina-
tion et l’exclusion.

En septembre 2015, je me rends au quai de la Gabelle à Arles, dans des aires d’accueil pour les voya-
geurs dans le sud de la France.
Je ne savais pas vraiment ce que je cherchais.
Des journées d’hiver passées ensemble, nous nous sommes découvertes l’une l’autre avec tendresse.
Certaines m’ont confié leurs silences.
Une note majeure domine: leur dignité.

Au mois de mai, pendant le pèlerinage des Gitans aux Saintes Maries de la Mer, je rencontre par hasard, 
parmi 15 000 personnes, Esmeralda Romanez, femme manouche âgée de 69 ans.
Cette grande âme au cœur vaillant combat les injustices faites aux démunis depuis plus de trente ans.

En aout 2016, lors d’une journée passée chez elle, à faire du monde une poésie, elle décida spontané-
ment de me confier une magnifique mémoire …le témoignage de sa tante Marie, internée dans différents 
camps de concentration en France pendant la deuxième guerre mondiale. Ce témoignage saisissant et 
bouleversant raconte comment elle n’a même plus de larmes pour pleurer la mort de ses enfants. C’est 
une mémoire pour la jeunesse tsigane, un message universel pour l’humanité contre la barbarie. Un 
message de Paix, de dignité, un cri d’amour pour nous rappeler que seul le moment présent existe.

Vanessa Gilles est née en 1971 à Nîmes. Lorsqu’elle découvre la photographie, elle choisit l’univers de l’expres-
sion du corps et du mouvement. Ce n’est pas la performance qui l’intéresse mais le langage au service de 
l’émotion.
Après plusieurs stages avec les Rencontres d’Arles, elle décide, en 2015, de se consacrer à la photographie. 
Elle intègre ainsi la formation continue de l’École Nationale Supérieure de la Photographie (ENSP) à Arles et 
expose pendant le Off des Rencontres une première série sur le thème de la résilience, qu’elle intitule « Sans 
illusion ».
En 2016, elle poursuit « 24 The Workshop International photography masterclass» avec lequel elle réalise 
Dosta « Paroles et mémoires de femmes tsiganes ». Elle termine en 2019 ce film photographique où elle nous 
livre le témoignage poignant de Marie à la voix égorgée par les barbelés.

Les chiffres

1 appel à candidature

393mns 12s visionnées

67 dossiers

13 finalistes

2 coups de coeur

1 lauréate

16 694 vues SoMe

Candidatures 	45% F
		  55% H

Finalistes 	 46,1% F
		  53,9% H

6 experts

Algérie, Allemagne, 
Angleterre, Belgique, 
Canada, Danemark, 
Etats-Unis, France, Italie, 
Maroc, Thailande



Les lectures de 
portfolios

Les lectures de portfolios, Arles

Tous les étés depuis plusieurs années, l’association Freelens RUP participe bénévolement aux lec-
tures de portfolios du Festival Voies Off dans la Cour de l’Archevêché durant la semaine d’ouverture 
des Rencontres Internationales de la Photographie.

Les membres du comité d’administration rencontrent des photographes souhaitant présenter leurs 
travaux et leur offrent conseils et contacts afin de les aider dans le développement de leur pratique 
photographique.

En 2019, la feuille des inscriptions pour Freelens était à nouveau complète.



Les lectures de portfolios, Perpignan

L’association Freelens RUP a aussi participé bénévolement aux lectures de portfolios durant la 
semaine d’ouverture du Festival Visa pour l’Image.

Les membres du comité d’administration ont rencontré des photographes souhaitant présenter 
leurs séries ou corpus et leur a proposé conseils et contacts afin de les aider dans le développe-
ment de leurs photographiques et de leur connaissance du marché.

L’équipe Freelens



Les actions de Freelens ne verraient pas le jour sans l’énergie et 
l’entousiasme de son équipe de bénévoles.

Gaëlle Abravanel 
Administratrice 
Photographe

Dastane Altaïr 
Administrateur 
Vidéographe

Florence At 
Vice-Présidente 
Photographe

Valentin Bianchi 
Administrateur 
Photographe

Patrick Cockpit 
Administrateur 
Photographe

Fabien Ferrer 
Administrateur 
Photographe et Auteur

Nicolas Friess 
Trésorier 
Photographe

Jacques Graf 
Administrateur 
Photographe

Sophie Knittel 
Présidente 
Photographe, Commissaire

Michel Le Belhomme 
Administrateur 
Photographe

Camille Leboulanger 
Secrétaire Générale 
Commissaire d’expositions

Alexandre Liebert 
Administrateur 
Éditeur, Motion Designer

Association Freelens
Pour une Photographie d’Utilité Publique.

Association reconnue d’Utilité Publique depuis le 9 Mai 2011  
par le Conseil d’Etat.

 
Freelens  

c/o Scam  
5 avenue Vélasquez  
75008 Paris, France

Vous pouvez nous aussi contacter par mail : 
associationfreelens@gmail.com

www.freelens.fr


